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daus son corps, Il va mourir et moi aussi.!
L'.Homme croisa ses bras sur sa poitrine

et resta muet.
-Pitié I pitié !
Puis dus blasphèmes et des grincements

dm dents.
-Le monstre se tordit aoumme unserpent

blessé.
. Au bout d'an instant, un. silence de

mort régnait dans la chambre, où il y
avait trois cadavres: celui du colonel
cointe de Savray, celui du banquier libé-
ila, celui d'Ozer, le soldat d'Hérode.
' I n bruits d'orgie continuaient à l'étage
luférieur.

LXXV

Explications ' .
Certes, le docteur Lunat, membre de

l'Institut, avait eu tort, professionnelle.
utent parlant,.de ne paa rendre: au fils
ble," du plus riche banquier libéral
Vusaige de ses sens, nais on ne peut son-
ger à tout, et l'attention du docteur avait
été naturellement monopolisé par l'es-
tanpe du Juif errant, tirage de 1790. Il
faut excuser oe célèb're'médecin aliénisti.
Swas ses immenses travaux, ixécutés avec
raid. du.bonabbé Romor inmotrhis:
tnire serait pleine 'd'invriqemblances et
de lacunesn.

Il est bien avéré, n'est-ce pas, que le
ai inde prend de l'ige et qu'il laitse aller
lm secrets comme un vieillard en enfance 1
Oi a appris depiuis peu. le véritable noin
is Mathieu Laensberg, ce bienfaisänt père

..almnachs, occupé an long ded àiècles
A prédiréjour par jour le temps:que, Dieu
'iüedeit pas fair. • Un médium illustre
w').avoué.en.pleurant qu'il était Joseph
B-daaCo ;.il se repent amèrement des
j4piègleriës de a jeunesse. Non's ayons
vi la sybille de Cumes condamnée en po-
liòe correctionnelle, et. ApóUoiius de
Tyane à son théitire de prestiges surle
bo'ulevard où on le voit c4anger de corps
ut'de nom tous les sept ais.
. Voici le fait ; nous le tenons du docteur

-.tintat, dont la compétence ne peut guère
éiie reeusée en principe, le soldat ,d'Hé-
to a trois minutes pour opérer les démé-'
nagements de son âme. Passé' ce temnps,
si.'an âme teste :entre deux selles, elle'
mmrt-

Est-il possible, cependant, qu'une âme
meure I

Shiavone, répété par l'Ecossais Lock.
Iard. l'affirme, mais.ils.ne sont:pas;.fqrts.

El-Edrisi aime mbieuxr se demander si'
l'à-ne de te coquin d'Oz*r est véritable-;
meut une &me. Je vous recominande.
Schlsdt sur la matière. Il i'en sait-pas le
preesier mot, mais:il st.Tyrolien -et il a
bon cS2r. L'imb.no: meurt pas,,si ce
n'est de stte.&nort terrible dont .parleï
l'E9ritre, à qui est le chîAient:iter.neh
mais les coqgns..,mearent,.mme .ceuz.à
qou'l patioeme célete. A«ord- ees: longs
epits qui·étonet J.sielq. .

Mort, de Mue Herodiade.

Isaac Laquedem poussa du pied le
monstre pour voir s'il était réellement dé-
cédé, après quoi il remit avec soin l'âme
du jeune négociant blessé dans son corps ;
oela.parut le soulager : j'entends le jeune
négociant.

Il prit ensuite un mouchoir et le noua
par les quatre coins, afin d'y placer le ca-
davre du colonel comte de Savray. Il est
superflu de faire observer que cela ne put
avoirlieu sans quelque maniganco.un peu
surnaturelle. Néanmoins, ce n'était pas
si miraculeux que vous le pensez. Le
corps se prétait à cette opération. Il di-
minuait, diminuait, diminuait... nous ex-
pliquerons le fait acientifiquement.au cha-
pitréisubséqient, intitulé la Ttéorie dei
limbes.

Isaac.Laquedem mit dans sa poche la
petite.boite où étaient les fioles. C'était
important.pour la eite.

Il dit au jenne négociant, fils d'un des
plus riches banquiers libéraux: " Lève-
toi." Le jeune négociant se leva, sans
négliger de passer sa main sur ses yeux
en murmurant; "O sis.je 1 "

Issaac Laquedem saisit sön bâton et ou-
vrit la porte. Hérodiade était derrière
les battants, l'oil collé au trou de la ser-
rure, pour satisfaire sa curiosité coupable.
Isaac. l'assomma.d'un. coup do gros bout.

Il pénétm dans la chambre où les di-
vers Juifs errants faisaient. orgie, et les
massacra tous tant qu'ils. étaient à coups
de biton. Chodrue-Duclos seul .échappa
au carnage, parce qu'il était allé donner
une sérénade sous les fountr.es du prince
de Poligiac.

Tous ces nieurtr es passèrent, inaperçus
à la faveur de la guerre civile. D'ailleurs
chacun de ces braves. sraelites avait .été
déjà roué, pendu, fusillé, et guillotiné nom-
bre de fois, selon les temps. Tous se por
tent à merveille au moment où nous tra-
-ons ces lignes.

Lm fils.du. banquier libral fut rendu. à
sa famille. Sonno.. est dovenu célèbre
par une dea plus:solides ban .eroutes de
ce siècle fécond en sautspérilleux.

LXXVI

Vent d'espoir.

Comme minuit sonait à l'église Notre-
Dame desChamps',.c'est-à-diro au moment
.pré'ciU.où Jssac. laquedlopi, viyante .pécni.-
teunce; de dix.haî;it siècle. exterminait le
.monte.qii.:ayaitét6 losoldat Ozpr, image
.honteuse et égradé edu crime sans repen-
.tir, laoomtesset Louie.sentit qu'an .po.ids
était catiré de dessas son coeur.

Elle'éteit là,.au çhevet.du yicouute Paul
endormi. Le vicomnte Paul eut ça sourire.
8.Jiidle éti ek les iui.ii s:de.ctte

fillette blanche.et douce .qui ressemblait à
la-petite Lotte.

Dans la chamb:o. voi.sine, Yanchon la
nourrice et le bqn. abbé R.9mqatipin can.
saient de choses gurprenartes.: .L'abbo
Romorantin apprenait. ài Fanchon que la
fille d'Abasyérus était double.

Vous lisez bien. : double, et.cc n'est pas
plus incroyable.que le reseide cette his.
toire.

On eût dit que cette main blanche qui
touchait la anin du .vcomte Pul, par.e.
mait son sommeil de rêves hepr.eux.

La comtesse Louise les regardait tous
deux, lui et elle; son souvenir remontait
les pentes du passé. Elle s'étonnait de
n'y plus trouver de larmes.

Quelques instants après mi.nuit,. les
lèvres de.la belle jeune fille 'entr'ouvri-
rent pour laisser tomber ces mofs, suspen-
dus comme des perles à son sourire.

-Mon père va venir...
En même temps, un pas sonore ataqua

le pavé de la rue. La comtesse Louise se
mit à la fenêtre et vit un homme de haute
taille qui marchait dans l'ombre, appuyé
sur un long bâton.

Le vent qui faisait flotter les cheveux
de cet homme apportait comme un parfum
d'espérance.

Quand Louise reforma la croisée le vi-
comte Paul était éveillé.

Il dit:
-Mère, j'ai rêù%é que mon père m'em-

brassait... mon père. d'autrefois,,ion vrai
père!

LXXVIII

Le voyage.

Nous sommes sur la route de Flandre.
L'IHommo allait à large .enjarqbées ; la

lune éclairait sa- taille, droite, et .ro.buste.
Le souffle sortait puissant de .sa poitrine.

'Derrièro lui,.Paris, peià.t déjà dans..la
nuit ses giganq.perpeiyear-Paris
changé en bivac et qui doruai.t. le som.
meil fiévgeux de la gueprr civile.

i.se retourna, ausommet, des ca.teaux
do Livry. Son Sil vovait plus .oin et
mieux que.ceui, des autres homrpes, car
il distingua malgré la distap.e, qu. yieil.
lard qui veillait, pensif.et seul, à l.a..lueur
d'une lampe, dans une chambly;,du. .palis
des Tuileris. Ce palais à, vu beaucoup
do semblables veilles.

-Marche: marche! murmura. l'Hom.
m'e. Fais comme moi,. .siècle inquiet,
peuple vaillant, îmanité. m Mar-
che! marche'

Il reprit sa. route silpnciuse , .rapide.
Les arbres fuyaient de.ýre. lu.,-le clo
ch.eos lointains grandissaient, puis pas-
saiene.

Auprès de lui glsst. une _for! bglau.
che qui ne le quittait pas ,plqp quesoe
ombre.

Quand.le crépuscule naquit,, onyaste
foétdr a antour.de Ini -le..pIin


